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bien voulu se révéler à moi dans ses saints livres, car je viens

de lui, je suis pour lui, je vais à lui : il était donc nécessaire

que je le connusse, et qu'il se révélât à moi. Je comprends

encore que Dieu m'ait donné certaines connaissances sur les

anges bons et mauvais, leur nature, leurs opérations : je le

comprends, car je sais que je suis en rapport, même ici-bas,

avec les créations angéliques. Mais il n'en est pas de même
à l'égard des habitants des mondes ; leur connaissance ne

nous est nullement nécessaire : sans cette connaissance, en

effet, nous pouvons poursuivre et atteindre notre lin, comme
nous pouvons le faire sans la connaissance de toutes les lois

de la nature phys» u^

Pour moi, mon .,1 ai -, la question de l'habitation des

mondes prend place parmi ces mystères de la création que

Dieu a livrés à nos éi Jiis et à ao^ recherches : «TradiditDeus

mundum disputationibus homini .k» Il nous abandonne le

monde comme un noble sujet d'investigations, comme un vaste

champ d'observations. Cultivons-le, ce champ; efforçons-nous

d'agrandir le cercle de nos connaissances ; tâchons de pénétrer

de plus en plus les lois universelles de la nature, de percer

plus profondément dans l'abîme de ses mystères. J'en ai le

sentiment, un de ces mystères que Dieu nous tient cachés,

mais dont il ne nous défend pas, dont au contraire, il nous en-

courage à soulever le voile, c'est l'habitation des mondes.

Sommes-nous les seuls et solitaires habitants de l'univers?

Sommes-nous, ici bas, les seuls êtres auxquels aient été départis

les bienfaits de l'intelligence et de la raison? N'y a-l-il pas,

dans cet univers, d'autres êtres raisonnables, capables comme
nous, d'admirer les merveilles de la création, de connaître le

créateur, de faire monter vers lui le parfum de leurs hommages

et de leur adoration? Oui, c'est là une des questions qui nous

ont été livrées. La sainte Bible n'en parle pas, parce que cela

n'est nullement nécessaire, parce qu'elle n'a pas pour objet de

satisfaire la curiosité de notre esprit ; mais je puis, je dois me
préoccuper de cette question, dont la solution paraît clairement


